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Compositeurs occurrences 

Beethoven (L. van) 21 

Mozart (W. A.) 14 

Haydn (J.) / d’Indy (V.) / Ravel (M.) 9 

Glück (C. W. von) 7 

Bach (J.-S.) / Haendel (G. Fr.) 6 

Costeley (G.) / Fauré (G.) / Rameau (J.-P.) / Saint-Saëns (C.) 5 

TABLEAU n° 3 : les 12 compositeurs privilégiés lors des 36 concerts de la SAMM 

 

Fig. 10. Programme du centenaire Beethoven à la SAMM, 

4 mai 1927. 

Certes, le rayonnement de Beethoven rejaillit sur toute 

société de concert dans l’espace occidental, ce que 

l’ancienne Société des concerts symphoniques de Montpel-

lier avait plébiscité 
51

. Néanmoins, les deux concerts de la 

SAMM marquant le centenaire de sa naissance – sympho-

nique le 4 mai 1927, chambriste le 21 mai 1927 – résonnent 

avec faste, tant par leur sélection que par leur réception. Si le 

choix de l’incontournable 5
e
 Symphonie et de l’Ouverture 

d’Egmont ne surprennent pas, celui d’extraits de la Messe en 

ré semble en revanche plus audacieux… et périlleux pour le 

chœur et les solistes. Ce concert entre en concurrence avec 

celui de la Mutuelle des Musiciens, qui tente l’exécution de 

la 9
e
 Symphonie… au jardin du Peyrou le même mois (25 

mai 1927), sous la direction de Le Boucher, directeur du 

Conservatoire. Dans l’espace montpelliérain, l’absence de 

coopération entre les sociétés de concert est probablement 

préjudiciable à la pérennisation de l’activité. Dépasser le 

seuil des catégories d’acteurs semble insurmontable, bien 

que l’évènement « Beethoven » représente un catalyseur 

potentiel. (Fig. 10) 

La difficulté d’exécution de la Messe en ré n’obère pas 

les émotions de l’auditoire de l’après-guerre, réconforté par 

l’ethos des pièces sélectionnées : « Le Kyrie surtout produit 

une réelle impression de grandeur, tant par la disposition 

heureuse des parties, que par la pureté de la ligne mélodique, 

très simple. L’Agnus débute par un beau solo de basse, dans 

lequel la voix de M. Goirand fait impression. Le chœur 

accentue la supplication du Miserere ; […] encore plus 

inattendue est l’intervention des trompettes qui représentent 

bien plus des appels guerriers que l’esprit du mal, un para 

belum qui répond à notre demande de paix. » 
52

 Le taux de 

fréquentation laisse penser que la SAMM a « oublié » sa 

règle de concerts semi-publics, et ouvert la séance du cente-

naire au public extérieur. Aussi, la réception semble à la 

mesure de l’évènement : 

« La Société des Amateurs est un peu en retard pour fêter 

le centenaire de Beethoven, mort le 26 mars 1827, mais nous 

avons gagné à ce délai une mise au point si parfaite de la 

Messe en ré que nous ne regrettons pas notre attente. Le 

concert de mercredi a été excellent ; les chœurs surtout ont 

été parfaits. Le public nombreux – le Théâtre était comble – 

a ovationné tous les artistes et les deux chefs, MM. Coulet et 

Lapeyssonnie, auxquels revient pour la plus grande partie le 

mérite du succès de la soirée. » 
53

 

Derrière la place occupée par Beethoven, celle de W. A. 

Mozart (14 occurrences) est prégnante, plus souvent orientée 

vers le versant chambriste (dont le Quintette avec clarinette) 

que celui symphonique. La proportion est plutôt inversée 

pour J. Haydn, dont les Symphonies londoniennes sont lar-

gement échantillonnées, sans omettre ses quatuors à cordes. 

En quatrième position, l’œuvre de C. W. von Gluck est 

intéressante à observer pour la progression d’extraits ly-

riques, fruit d’une élaboration opiniâtre de la part des inter-

prètes amateurs. En effet, après le banc d’essai d’extraits 

d’Orphée et Eurydice (séance du 5 décembre 1923), le se-

cond acte est livré in extenso deux mois plus tard (22 février 

1924). Cet échantillon lyrique est à mettre en perspective 

avec la promotion de la tragédie lyrique ou de la cantate 

française, extrêmement rare dans l’espace français. De Lully 

jusqu’à J.-P. Rameau et à L.-N. Clérambault, la griffe de la 

SAMM creuse le sillon préalablement tracé par la Schola 

montpelliéraine. Là également, elle hérite de l’action de 

Charles Bordes, pionnier de la redécouverte scénique de 

Castor et Pollux au Grand-Théâtre de Montpellier (1908), 

avant la capitale. 




